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heureuxes nalheun car ili 'y a ni faction, ni éL ritnl Iaton e dan eIlas le p_<
radis de Mahomet où les - avait envoyés le'glorieu ectarorint Ondi quu
consei de guerre s'occupe en ce monent de les faire, revenirde leur il lsion',

dois interrompre un instant mon récit pourfairéremarqr combien - fnsse
Passeron cidessus l faut alors que je donne mon explication de ette fuiteiny
tériétse. D'abord les sentinelles n'ont pas pu boire ni rhu ne, niopim, car on sait que
les soldats anglais et particulièrement les gardes ne s'énivrentjainai-; on pourrait au
besoin prouver cela par des chipfrce. (c) Voici donc contje ¡pe ue est
opérée cette étonnante manoeuvre. On sait ol'on re áit pas qu Mr;Yakcfild
est allé rendre visite aux captifs il eut alors occasion de les initierax mystères du
Cagliostroisme, c'esl-à-dire au iagnétisme,-par le moyen duq(iel onpeuat,au travers
d'une muraille, plonger une personne dans le sommeil le plus assoupissant. il- est
dontc clair que le Dr. 'I'heller, qui me paraît un fin madréès'est7empnséde ai l
meilleur côté dé la science, la partie utile, et aura, par cenoyen, mis sur le carreau
les pauvres sentinelles uiisorit peutre subir la fusillade ou la bastonnade pour la
plus grande gloire du magnétisie Ou bien encore les prisonniers ont-ilsprociré à
leurs gardiens une copie de la proclamationde Lord Durbain ou un eiplaire (des
'iiRévtlations." Oit bien encore se seront-ils transformés en pluie dor comineJu-
piter, (i) et auront tenté les Daiiaés à giberne qui . . . . . miiilexlication à lqul
je tiens, sur:laquelle j'insisteconmme la moins injurieuse à la licorne et au lionest cellé
dt magnétisme. Au moins cela ne compromet que Mraieled qui, lidst cu-
pable d'inprudence pouri voiriiitrodit dans notre innocent pa unei siie queutétre aura plus tard de si funestes résultats ceq

Leprisonniers, après sètre défainsi de leurs gardiens et de leurcèseiaie firent
mainbasse sur la corde ui avaltjusques là soutenu létendard oritannique et qui ne
s'imaginait pas avoir à servir la cause de la liberté. Ce que c'est que de-,nous, pau-
vres humains, journalistes et~cordes! aujourd'hui nous supportons le blnc, demain le
noir, ce matin le rouge et ce soir le tricolore. Ils attachèrent Cette corîleëet filèrent
leur neud jusqu'au bas dt mur de cinq qu'ils étaient, quatre seulement osèreris-
quer leur cou pour sauver leur vie; l'autre resta. Après avoir reýpiré' l'air de la
liberté qui est composé d'oxigène et l'azote aussi bien en Canada qu'aux ÈEasUnis,
ils se séparèrent. Deux d'eitr'etîx se mnirent à irer par la villeTIàlarecherché de
soldats pour se faire arrèter, tandis que les leux autres, Dodge et Thellei deendirent
à la basse-ville où ils trouverent ne laloupe que-je ne leur avais pas préparée
et traversèrent à la Pointe Lévi où ils trouvòrent une voiture attelée de quatre elie
vaux, que je ne leur avais pas non pluis fournie et se dirigèrent giinenit etpr ersirno
vers la terre des yankees, du olé-d inWet de la liberté en chantait

cotcÀ sue egaîta!
Avant que Pastre du jour ait pris la peine inutile île venir nous éclairer, les soldatsgrands et petits, miices et gros, rougöeSt noirs, gris et clâtains arpentaient la citde

les pres et les champs, les monts et les vaux, les ries et les chemins, les toits et sur-
toutles caves, les églises et surtout lestavernes, cherchant, furetant partout, exceptésu bon endroit. La police qui croit (ie rien ne loit se passer sans gtllee y met son
nez et qui ne respecte qe les mauvais lieux, le palais de jice,la prio h

(c) Je pre mes lecteurs le ne as aller supposer que je veuille désigner par ce mit le, hom-mes de la police, car, quoique leur valeur soit inscrite sur leur cou, on sait qu'a yeux d phlosophs its ne comptent pouicin.y

(u)Jele n eui point heur di r ais du Jupiter-Olympien. Ceux qui con-nissent la fliterie savet que le prenier ne se change jamais ent pluie d or; osi hàran-utla multtiude, il tombe bien souveMfuit une pluie, niais ion poit dtor; ceux qui s ent ta myutiîcaneeonaiselit l'histoire dl duernier ; ceux qui ne la savnt pas peuvent l'apprendre.


